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En bref
Souvenirs

Portraits enmiroir
En 1967, d’un des romans de Jérôme Peignot paru
chezGallimard, “L’amour a sesprinces”, nousdîmes
grand bien dans une revue littéraire belge
aujourd’hui disparue (aucun lien de cause à effet,
NdlR); il nous en remercia par lettre. En 1971,
quand Jean-Jacques Pauvert édita les sulfureux
“Ecrits de Laure” – qui fut la compagne de Georges
Bataille etqui, néeColettePeignot (8octobre1903–
7 novembre 1938), était la tante de Jérôme –, nous
fûmes émus par son ardente préface, “Mamère dia-
gonale”. L’auteur des “Jérômiades” (prix Sainte-
Beuve 1962) fit carrière à la radio, participant au
“Masque et la Plume” (avec son cher François-Régis
Bastide) et produisant pour France-Culture les
émissions “Les Chemins de la connaissance” et “Les
nuits magnétiques”. Nonagénaire (Paris, 10 juin
1926), Peignot nous offre aujourd’hui un recueil de
portraits subjectifs de personnalités qu’il a person-
nellement connues, souvent admirées. On y croise
Aragon et Bataille, Cendrars et Chaplin, Eluard et
Gracq, Leiris et Matisse, Paulhan, Mauriac et autres
Picasso. Une manière d’“autobiographie indirecte”.
Fr. M.
Jérôme Peignot (préface de Jacques Sojcher), Les
Impressions Nouvelles, 144 pp., env. 15 €

Roman
Reine des Lumières
Il y a un an et demi, Hortense Dufour, à la plume
flamboyante, publiait chez Flammarion “Madame
de Pompadour, l’amie nécessaire” (cf. “Lire” du
23 novembre 2015), portrait en pied de la favorite
de Louis XVdurant deux décennies.
A son tour, l’éruditeKarinHann (excellente auteure
des “Lys pourpres”, des “Venins de la Cour” ou de
“Passionnément Gainsbourg”) nous livre, sous
formede roman, une éclairante biographie de la cé-
lébrissime marquise (Jeanne-Antoinette Le Nor-
mant d’Etiolles, née Poisson) qui fut l’“éminence
grise” de son royal amant. Une fresque où circulent
Voltaire, Rousseau, Diderot, Casanova, Boucher,
Beaumarchais, Buffon. Marquise à qui, peu avant
qu’ellene remette sonâmeàDieuen1764, à43ans,
KarinHann fait dire (p. 349) : “J’ai aimé tout ce qu’il y
avait de beau sur cette terre et je bénis le ciel dem’avoir
permis d’aider les artistes à rendre cette vie plus sup-
portable.” Fr. M.
Karin Hann, Editions du Rocher, 420 pp., env. 21,90 €

Essai

Déshabillons l’Histoire de France
Historien, biographe, romancier (prix Interallié en
2002 pour “Les Vieillards de Brighton”), Gonzague
SaintBrisnousoffreun livrequi est “tout simplement
l’histoire de la France revue par l’amour qui n’a pas
froid aux yeux”. Ecrite avec une réjouissante sensua-
lité, cette célébration des passions évoque tour à
tour les Gauloises ou Aliénor (Eléonore) d’Aqui-
taine, François Ier ou la marquise de Montespan
chère à Louis XIV, Marie-Antoinette ou la Pauline
Bonaparte qu’immortalisa Canova, sans oublier
GuillaumeApollinaire àqui (p. 288) SaintBris dédie
cette “histoiredu libertinage”où il avouecombien, en
sa “toute première adolescence”, Agnès Sorel, Ga-
brielle d’Estrées etDiane de Poitiers le firent fantas-
mer. On le comprend. Fr. M.
Gonzague Saint Bris, XO Ed., 308 pp., env. 19,90 €

mal coté dans la course à sa propre
succession. Il ne comptait même plus
sur les doigts d’unemain ses amis po-
litiques, encore plus fugaces et furtifs
que les amis civils.
Quand son propre protégé, le très

jeune comte Macron, partit “En Mar-
che !” pour lui fausser compagnie, le
Prince reçut la flèche empoisonnée
avec force dépit. Mais rien n’y fera :
François-le-Petit n’aura jamais le res-
sort attendu d’un hiérarque de son
rang. Et même avec la meilleure vo-
lonté du monde, il ne prêtera jamais
tant à rire que ceux qui l’entourent.
“François IV ne savait plus où il allait,
mais il allait et à son rythme, lequel

était d’une désolante lenteur.”
Patrick Rambaud nous offre un sa-

crémorceaude bravoure avec unpor-
trait bien ficelé du scandaleux baron
Bolloré et de son affligeante concep-
tion des gazettes et fenestrons. On y
croirait reconnaître la “vision”, plus
intéressée que proprement vision-
naire, des patrons de presse de notre
époque. “Et puis les industriels se mi-
rent à régenter les gazettes auxquelles
ils ne connaissaient rien […].”
Eric de Bellefroid

Chronique d’une fin de règne/Patrick
Rambaud / Grasset / 205 pp., env.
16,50€
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l Biographie

Imre Kertész, le miraculé
littérature n’avait pas été attribué à un
écrivain hongrois, mais un juif hon-
grois.
D’une indépendance d’esprit exem-

plaire, Kertész fut longtempsméconnu
– sauf par les amateurs de comédies
musicales qu’il commettait pour sauver
les apparences d’une existence qu’Al-
bina, sa première femme, assura… “Etre
sansdestin”, sonpremier roman, fut un
échec éditorial. Refusé par un éditeur,
ce textearide (publiéparunemaisonri-
vale, grâce à l’intervention d’un ami)
futmis au pilon trois semaines après sa
parution. Il est vrai que l’auteur refusait
de suivre un autre chemin que le sien.
Dans son admirable “Journal de ga-
lère”, qui ressemble à un long éloge des

catastrophes intérieures, il se complaît à
l’idée d’être un écrivain de second plan.
Après sonNobel, il considéramêmeque
“la reconnaissance est la finde l’écrivain” !
Traducteur de Nietzsche, frère de

Kafka (selon son expression) admira-
teur de Thomas Mann et d’Albert Ca-
mus, Kertész ne fut pas pour autant un
dissident comme l’Europe de l’Est en
produisit sous la dictature communiste
qu’il condamnait entre les lignes;mais il
ne semontra guère plus indulgent pour
les pouvoirs installés ensuite à Buda-
pest.
Michel Rosten

Imre Kertész Clara Royer / Actes Sud  / 396
pp., env. 24 €


